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^ONE LIAISON 
S E par jcan DUFOCRT J£: 

J... (rotait la pronia-re de Uaboum nvec une 
*~-, personne du beau sexe. Encore ne fut-ce 
* - * | b a lui qui fit les premières avunces. né-
^ ^ k r v é ' et môme dn peu farouche, il avait 

préféré . jusque-là le s sports ou plutôt les 
exercices phywqucs à la société des fem­
me* Aussi, à quinze mois passés, était-ii 
absolument dénué de savoir-vivre. Par con­
tre, il «avait se lever tout seul, même 
quand ii était sur le dos ; et, une foi<» debout 
il était capable de marcher cinq minutes 

« «ans choir, pourvu que le parquet ne fut 
fMa ciré par un frottetir. Sur un tapis, il au-
.TSit marché indéfiniment... Lyette, qui de­
vait lui causer sa première peine de coeur, 
était beaucoup plus Agée. Elle avait dix-neuf 
mois. A vrai dire, elle ne marchait guère 
mieux que lui, mais elle avait déjà une 
grande habitude du monde. Elle n'en étnit 
certainement pas ù ea première aventure. 
Or. c'était bien la première de Babouin !... 

Quand leors mère*», qui venaient d'entrer 
• relations sur le jardin public, les mirent 
en présence, Lyette s'approcha de Baboum 
les bras tendus, mais Baboum se retourna 
en poussant des cris affreux qui effrayè-
|rnt Lyette. Elle battit donc en retraite, emns 
•'expliquer cette répulsion à son endroit 
Toutes les tentatives de rapprochement de­
meurèrent vaines, ce jour-là. 

Le lendemain. Baboum dûment sermonné 
par sa mère, attendit les effusions de Lyette 
d'un pied assez ferme, mais Ifc? yeux rem-

Î' >Iis d'anxiété. Lyette vint doucement vers 
ui, mit les deux mains pur ses épaules, ail­

lant pour s© retenir à lui que par sympa­
thie et l'embrassa avec une grève applicn-
tion. Baboum jugea ces façons d'agir d'un1 

familiarité excessive ; il se déroba brusque­
ment et tomba sur son derrière. Lyette. 
toerdant l'équilibre, lui tomba sur le ventre. 
On le* releva les lèvres tremblantes et les 
paupières battantes ; pourtant ni l'un ni 
l'autre ne pleurèrent. Baboum, ce jour-là, 
se refusa à de nouvelles embrassades. 

Le surledemain, de nouveau sermonna, 
grondé et meacé, il se laissa embrasser. 
Aprèn quoi, il demeura un grand momer,! 
à s'essuyer la joue. Lyette en lui en garda 
pas rancune et le prit par la moin pour 
faire une petite promenade. Elle avait toute:-
les initiatives. 
!Au bout de dix mètres, pareils au pot d^ 
terre et. au pot de fer, ils f e heurtèrent Au-
,cu pourtant, ne vola en éclats. L'un tomba 
à droite, l'autre à gauche. Alors ils se regar. 
dèrent, se demandant s'il était utile de pleu­
rer. Tout bien réfléchi. Us s'en abstinrent 
e t se mirent en devoir de se ramasser. Ils y 
passèrent un temps raisonnable. Lyetle, par 
négligece des exercices physiques qui deve-
loppen! les muscles, était faible et un peu 
molle. Baboum avait un postérieur d'un 
poids incroyable Que n'ent-il fait Bans lui ! 
Quand ils furent debout, Lyette s'approcha 
de Baboum, avec le désir mnnifeste de lui 
donner un nouveau bai.?er. C'était une per­
sonne qui avait la rage d'embrasser. Ba­
bouin le souffrit. Il s'essuya la joue aussitôt 
Puis ils revinrent ver» leurs mères, en 
marchant à une distance ro?pcctucuae l'une 
tic l'autre. 

Mais la glace était rompue. 
Ils connurent, désormais, la douceur d'oa-

rystis quotidiens. Naturellement, la conver­
sation n'était pas très brillante, car ils 
avaient tous deux une certaine diiffculté d'é-
locution. Baboum s'exprimait par onomato­
pées, telles que : <• Mniam, mniam, ou te*, 
to ». Lyette, un peu plus savante, disait 
clairement : « Pana et maman ». Ce n'était 

' pas grand'chcee. Mais avec ces mots-là. ils 
•e racontaient un monde... 

Maintenant, Baboum acceptait sans s'es-
- suyer les joues les baisers dont Lyette se 

montrait de plus en plu3 prodigue. Il les 
leurs jouets — ce qui montre mieux que 
n'importe quoi les progrès de leur intimité. 
Ils partaient bras dessus, bras dessous, en 
chantant à tue-tête : « Ah ! ah ! ». Ils attei-

_ .(Raient alors les ctmes de la félicité hu-
•«Htf-ine. 

C'était donc une iiaison sans nuages et 
comme l'Histoire et la Légende en offrent 
peu d'exemples. Philémon et Baucis l'eus­
sent peut-être enviée. Elle durait depuis 
deur semaines lorsque, par malheur, Ba­
boum fut affligé d'un embarras gastrique 

-*j*« plug sévères. Durant près de dix jours, 
il dut garder le lit. Au milieu de ses épreu-

-yes, il n'oublia pas Lvette ; et, certainement 
• t e cher souvenir es allégea. O ne l'entendait 

}>as l'appeler Par so nom, ça lui était chose 
• impossible Mais quand on le prononçait 

devant lui, il souriait Excellent Baboum !.. 
Enfin, il put sortir du l it 

Il s'aperçut alors quil avait beaucoup 
perdu de «es forces. Dès qu'on le mettait 
debout, il s'asseyait brutalement Et quand 
Il était assis , tout ce qu'il pouvait faire, 
était de s'agenouiller. Pour ne pas repart-
Ire devant Lyette dans un état de faiblesse 
huas» déshonorant, il se remit avec ardeur 
M persévérance à ses ancens exercées de 
lorce et d'assoupissement Le deuxième 
Jour, il parvint à se relever tout seul. Le 
troisième, fl grimpa sur un fauteuil. De 
quatrième, sa bonne le conduisit au jardin 
fcnbnc, 

* HÊranssI loin quil aperçut Lyette, a cou­
rut vers elle. II tomba deux fois en route 
M se ramassa sans pleurer : il songeait au 
baiser qu'elle allait lui coller sur la joue. 
Dr, cette Lvette le reçut avec une extrême 
froideur. Durant sa maladie, elle avait fait 
l a connaissance du grand Zizi-Panpan, qui 
avait cinq ans, nn tri-rameur et qui savait 
•'habiller tout seul. 

Baboum se retira, le cœur ulcéré. Et. dé-
aonnais ,il restaseul... avec son pouc» 
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Chronique Musicale 

EDOUARD LALO 
Son cfoef-à'ozuvre 

« LE ROI DYS » 

A l'occasiou du l'érection prochaine du 
Monument Ed.Laio au Jardin Vauban.nous 
avons dit dernièrement ce que fut ce grand 
compositeur, le plus illustre de beaucoup 
dont Lille puisse s'honorer. 

Grosso modo nous avons donné à nos 
lecteurs un aperçu de l'œuvre de Lalo que 
dominent trois chefs d'œuvre : « La Rap-
sodie Norvégienne » écrite en 1888, « Na-
mouua » qui vit le jour précédemment en 
1876 e t enfin, l'oeuvre capitale du grand 
musicien « Le Roi d'Ys » représentée poux 
la première fois à l'Opéra Comique de Pa­
ris en 1888. 

De cette partition magistrale, une des plus 
hautement inspirée de toute l'Ecole Fran­
çaise du XIXe Siècle, nous voudrions entre­
tenir aujourd'hui tout spécialement nos lec­
teurs. Lalo est encore trop peu connu dans 
sa ville natale. Il importe de le mettre à 
sa juste place, la première; 

La Mode cbes les Petits 
Inspirées par l'amour maternel et guidées 

par leur bon goût, les mamans éprouvent 
une joie infinie à habiller elles-mêmes leurs 
chers petite. Jamais, d'ailleurs, la mode en­
fantine n'a été si' gracieuse et n'a offert de 
silhouettes plus charmantes. 

Les créations nou­
velles dérivent, en gé­
néral, de notre mode 
à nous; on y retrouve 
la ligne droite à peine 
interrompue par une 
ceinture placée en­
core au-dessous de la 
taille, mais légère­
ment plus haut que 
l'an dernier; pour les 

S(rignC2 VOS cbeveUZ ! Un film sentationnël 

Dans • LE ROI D T S », te génie d'un 
maître se révèle avec un éclat incompara­
ble, La marque de ce génie, disons-le de 
suite, est la clarté dans les idées, une dis­
tinction incomparable, un bon sens bien 
français, une sorte de tenue aristocratique 
en une délicatesse infinie de sentiment 

Cette musique est calme, mais la mélo­
die y coule d'abondance et tout naturelle­
ment Elle nous apparaît comme baignant 
dans la clarté, d'une fraîcheur délicieuse, 
d'une grâce simple et non apprêtée. Enfin, 
son appropriation aux paroles de la légen­
de qui nous est contée est admirablement 
évooatrice des sensations du drame qui se 
déroule sous nos yeux. 

Quel est ce drame T... Quelques phrases 
suffiront, A le conter. 

Le Roi de la ville d'Ys, en Armorique, a 
promis sa fille « Marguared » au farouche 
prince « Karnac » qui menace ses états. 
« Mnrgared » garde en son cœur le souve­
nir de « Mylio », le beau guerrier disparu 
en une guerre lointaine. Et voici qu'à la 
veille du mariage projeté, « Mylio » repa­
raît .Hélas 1... son cœur ne bat que pour 
» Rozerm » la seconde fille du roi. « Mar-
gared » qui a refusé brutalement Karnae, 
et, de ce fait, a déchaîné la guerre, jure de 
se venger. • Karnac » étant vaincu, elle 
l'introduit dans la ville d'Ys et lui livre le 
secret de l'écluse qui protège cette ville 
contre les flots de la mer. 

L'océan se précipite, submerge la ville, et 
poursuivant sa montée, menace d'anéantir 
complètement le peuple Armoricain. « Mar-
gared » a enfin compris l'immensité de son 
crime. Pour apaiser le ciel elle se précipite 
dans les flots, victime expiatoire, et la mer 
apaisée arrête son œuvre de mort. 

Telle est au résumé, cette œuvre magni­
fique que trop peu de Lillois ont eu l'occa­
sion n'applaudir. Un mélange de Gluck, 
de Schumann, de Schubert avec quelque 
chose de très personnellement délicat à la 
base, tel en quelques mots s'y révèle le 
génie de Lalo, génie essentiellement noble, 
original et pittoresque. 

Les Lillois ne sauraient trop fêter Je très 
grand musicien dont l'effigie se dressera 
bientôt ou milieu du charmant cadre de 
verdure du Jardin Vauban. V. B. 

Pensées et Paradoxes 

Le mot que tu retiens est ton esclave. 
Celui qui t'échappe est ton mettre. 

En politique, fl est préférable de parler bien 
fort que de parler fort bien. 

Un banquier disait un jour devant Alexandre 
Dumas père : 

— Les artistes doivent Cire pauvre*. 
— Oh I Monsieur, c'est beaucoup dire, répli­

qua, Dumas, c'nst <vme si l'on posait en prin­
cipe que les bnnqvtan ne dc+vent pas avoir 
d'esprit 

Combien de personnes comptent parmi 
leurs soucis quotidiens ceux qui résultent 
de leur chevelure. Celui-ci est désolé parce 
que ses cheveux tombent, et cet autre parce 
qu'Us se cassent, tel autre parce que, ré-
maturément, des fils blancs se mêlent ; eu 
harmonieusement aux teintes naturelles 
de la toison fournie par la nature; autant 
de causes de désolation. 

Beaucoup dd cheveux prétendus 
malades sont en résilié estropiés 

Par la Force 
et par la Ruse 

Nous reproduisons ci-dessous les traits 
de la gracieuse Artiste Pearl* WHITE, «roi 
joue actuellement au Casino de Parie, où 
elle retrouve un triomphe chaque siir. 

du évasées à partir 
coude. 

Les nuances, même 
les plus éclatantes, 
conviennent aux jeu­
nes minois . Ajoutons, 
cependant, que les 
tons rouges dominent 
ainsi que 1» bleu pâle 

I et le rose.. Toutes les étoffes, en exceptant, 
bien entendu, les plus riches, qui ne pour­
raient qu'être ruineuses, sont utilisées 

dans la confection des vêtements de nos 
bambins, mais le mélange de t issus unis et 
écossais ou de deux tons unis est très en 
vogue et tout à fait seyant. 

C'est dans cet esprit qu'est fait notre pre­
mier modèle ; cette petite robe, d'une exqui­
se simplicité, est en shantung « abricot » ; 
l'empiècement et le bas sont faits d» ru-

Ce qu'il faut savoir, c'est, que beaucoup 
de .maladies des cheveux n'ont d'autre 
cause que les mauvais traitements qu'on 
leur fait subir. Parmi les maîtres de la 

fillettes, les'jupea res-l médecine, celui qui lait autorité à l'heure 
tent courtes, sans Ja- ' actuelle en matière de cheveux, est, sans 
mais dépasser toute-( conteste, M. Sabouraud; complétant les 
fois le genou ; les j travaux anciens de Gruby, il a fait la lu-
manches sont sou- i inière sur le problème, obscur auparavant, 
vent peu longues, ou dçs teignes; mais ce n'est.pas là son s e u l . 
bien eUes atteignent ! titre de gloire en médecine du cuir che- i 
le poignet après s'être ve»u, car cette partie de la dermatologie 

lui doit le plus clair de ses acquisitions. 
Or, voici l'opinion de M. Sabouraud sur la j 
valeur des soins malencontreusement in-
tempestifs que l'on donne trop souvent à la 
chevelure : « Il y a peu d'organes que l'on 
maltraite autant que le cheveu », et cela 
de la meilleure intention du monde, puis­
que parmi les causes de maladies capil­
laires les divers lavages et shampoings, 
comme les chauffages et la • frisure » en­
trent pour une large part dans •< l'étio-
lage » des maladies du cheveu. 

Lt voici ce que nous disent les spécia­
listes du cuir chevelu sur le rôle nocif de 
quelques opérations capillaires, et tout 
d'abord le plus simple d'entre eux, le 
tavennage: 

barw noirs et « abricot » entrelacés ; deux 
rubans noirs forment les bretelles qui re­
posent sur une petite guimpe blanche. Le 
chapeau assorti est en sbantung de même 
couleur : la calotte est faite de rubans entre, 
lacés comme ceux de la robe. 

Le deuxième cro­
quis est aussi d'une 
élégante simplicité. 
Rien de plus facile 
que de confection­
ner ce modèle. Il 
est en serge bleu 

Les savons qui décolorent 
Il y » deux types de savons : les uns 

contiennent de fortes doses d'alcalins 
d'autres sont des savons presque neutres et 
qui ne contiennent qu'un© faible propor­
tion de substances alcalines; les premiers 
savonnent bien: ce sont ceux que l'on em­
ploie en particulier dans les endroits dont 
les eaux dites « dures » (c'est le cas de 
Paris), s'accommodent mal des savons fai­
blement alcalins; les autres, ils faut le re­
connaître, savonnent mal, l'eau coagule le 
swvon et le rinçage arrive difficilement à 
débarrasser la chevlure du savon. Voici 
ce qui est des savons, voyons maintenant 
les conséquences de leur emploi en l'art 
capillaire. 

Si vous employez des savons fortement 
alcalins, au bout d'un certain temps les 
cheveux se décoloreront, non pas en entier 
mais dans la partie libre du cheveu, celle 
qui est la plus éloignée de l'implantation 
du poil dans le cuir chevelu, la partie adja­
cente a u cuir chevelu restera indemne ; 
quant à la partie intermédiaire, elle se dé­
colore également, moins cependant que 
l'extrémité. Progressivement décoloré, le 
cheveu prend, d'un bout à l'autre un as­
pect tricolore et, ainsi qu'on l'a fait re­
marquer récemment, ce traitement des che­
veux copie sans aucun doute, le procédé 
employé autrefois par les Vénitiennes, 
alors que l'eau oxygénée n'était pas encore 
connue; faute d'avoir ce produit à leur dis­
position, les belles du Lion de l'Adriatique 
trempaient leurs cheveux dans une solu­
tion de soude caustique. Telle est la pre­
mière étape du mal, en persistant dans 
l'erreur, d'autres accidents surviendront. 

Les cheveux qui se cassent 

noir, en font la 
garniture. Un tissu 
gris orné de points 
de croix vieux-
rouge , >fait auss i 
très chic. L a com­
binaison de - deux 
tissus n'en serait 
pas plus disgra­
cieuse: corsage gris 
et jupe bleue; cor­
sage rouge et jupe 
noire, par exemple. 

Bien que lee gar­
çons aient une 
m o d e beaucoup 
plus simplifiée que 

celle des petites filles, U est nécessaire 
d'en dire quelques mots. 

Pour les tout-petits, le costume dit « Bar­
boteuse » est certainement le plus prati­
que. Plus tard, la blouse « Petit Marin » 
fantaisie et le pantalon assorti sont adoptés 
de préférence. Les manteaux de garçonnets 
doivent être cintrés un peu à la taille, sur 
les côté. , , 

Beige et sables sont les couleurs favori­
tes de la saison. 

COUSINE MADELEINE 
> 0t*»-* 

A un degré de plus, le cheveu devient 
cassant, il ne tombe pas dans toute sa 
longueur, dans les opérations nécessitées 
par la coiffure, mais s'effrite et tombe par 
morceaux lorsque le peigne exerce des trac-

ancien. Le corsage, j tions s u r la chevelure; et chaque jour les 
long, s'applique 3ur, cheveux diminuent de longueur, la cheve-
une petite jupe en lure est moins abondante et l'extrémité du 
f o r m e . Quelques ' cheveu se frange ou bien porte à un centi-
dessins exécutés , mètre de sa terminaison un renflement gri-
au point de croix ; satre qui évoque l'idée des lentes parasi-
avec un cordonnet faires; en ce même point, le cheveu se 

corde et c'est là qu'il se cassera ultérieu­
rement. Devant cet état de choses, les pro­
fanes, patientes et coiffeurs, pensent gé­
néralement à l'existence d'une maladie, on 
désigne même parfois cet état sous le nom 
de maladie de la perle et l'on croit à sa 
nature parasitaire, et voilà la mise en jeu 
de tout l'arsenal des lotions dites antisep­
tiques, le renforcement des procédés de sa­
vonnage et de lavage, dans lesquels figu­
reront des produits de plus «a plus alca­
lins. 

Certes, ces moyens donnent pendant un 
court temps l'impression d'une « améliora­
tion ». Après le lavage, le cheveu dégraissé 
devient plus fin, « bouffe », et la chevelure 
augmentée de volume parce que moins 
p la te semble plus importante; patiente et 
coiffeur sont heureux, mais quand le pei­
gne est porté à nouveau dans les cheveux, 
ceux-ci tombent plus dru que jamais. Ces t 
là un cercle vicieux qui amène tôt ou tard 
la patiente chez un spécialiste qui repous­
sera le diagnostic de maladie, mais por­
tera celui d'imprudence; le cheveu n'est 
pas maladie, mais seulement estropié. 

D' A. WILLIAM, j 

Le célèbre film « P a r la Force et par la 
Ruse », qu'elle a créé et qui sera prochai­
nement projeté sur les écrans des meilleurs 
cinémas du Nord, est une des plus merveil­
leuses productions cinégraphiques que 
nous ait données l'Amérique. 

Les grands hommes 

photogéniques 

Le3 personnes qui ont sruivi sur l'écran de 
rHippodrome-Tnéatra de Lille, les pérlpéUas du 
voyage dans l'AIrùrue du Nord, du Président 
de la République, ont pu constater que M. MUIe-
rand était peu photogénique. Vrai de vrai, il ne 
sourit pas assez I Par contre, si l'on en croît les 
gens de métier. MM. Briand et Barthou sont à 
co point de vue d'excellents sujets. A M M&si-
not. on reproche en revanche, d'être IrtexpresSf, 
mais il n'en est pas de même de M. Clemenceau 
et surtout de M. Raoul Péret. président de la 
Chambre des Déçûtes qui. paraît-il, ferait on 
excellent erUste de cinéma. 
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La Vie sportive 

Unie nouvelle Etoile 

! CHEZ 
I VOTRE 
COIFFEUR * " S S X 

LOTIONS HOUaiGANT 
ÎCOIFI i FRICTION; 

(Capsula de garanti»; | 

GUIDE tSi^ïïïgsoN 
UPLUS PRATIQUE Couverture rouge. 

CHAMPION DE LUTTE GRECO ROMAINE 

Fils de Benoni Ptacôme, ancien modèle 
de l'Académie des Beaux-Arts, actuelle­
ment directeur de cinéma à Roubaix, le 
jeune Paccme (U a actuellement dix-huit 
ans et demi), qui avait commencé par ap­
prendre le violon, vient de cintinuer... en 
se classent deuxième au championnat de 
lutte Kréco-romaine, qui a eu lieu à Gter-
mont-Ferrand, les 22 et 23 avril dernier. Ce 
qui prouve que les sports et les arts peu­
vent fort bien marcher de paide. La preuve 
était faite d'ailleurs depuis Sophocle. 

LA CUISINÉ 
(OOCOOOOOCOOOOOOOOOO' 

L'ESCARGOT 
Avec le retour du MMaMaSM, au: .ont J>IUVK.'UX 

cor me celui de cetU; année coïncide fa résppu-
rlion «es r.scurgo.s. petit» gns, r r * «ris, etc. 
Cest le moment ou un peut -o les procurer a ua 
prix rajaurma», •.. . „ ,. , . . , . « . . ZulKt U!, «m-
£ L q ï ï . f' ''"'."1 '•'" •erriUlwneut. DUMUM -I» 
o ir. 50 le cent de gros cliampenoiî m-ur.t * 
fiuerre, on les paie uiuinteriunt 1 tr. :'•> la 'lou. 
zaine I Et le marchand ne vous fournit : a.- «» 
.leurre I,.. Mais le chasseur deôcarsoL- muti­
na», peut en fe*e une ample recolla dans let 
jardins ou le long des hav- upn;> une ;>uue 
nocturne. 

Voèat donc la manière (lamp'n.i.e m i-'.i 
préparer. Si vous pouvez les ;i(1 .„,..~ 
une quinzaine de jours, taites-lc. A • 
mettez vos escargots dan> uns </ 
et laissez-les sans leur donner qt 
A4 bout de ce lemps, ir.e'lre « 
dans un bassin, les recouvrir a pem* .!•,.• i 
y mettre une poigne de yros sel; h- \m> , ,• 
pendant 3 heures dégorger. 

Lavez vos escargots, de façon t h 
ser de la bave et ds la lerrr. av-ttre a.ms me 
ruermite remplie doau, bien saler. 
mettre olsrnonfi, un bouquet garni <•! lit-—* 
cDirs pendant 1 heure et demie. Retirez, éc. ttt-
toz et laissez refroidir un peu. 

Si vue escargots sont gro?. -:i vous faut ie-> 
préparer de la manière suivante : Mâchez me­
na éohaloUes et persil, pas d'ail qui doiino un 
goût désagréable et qui n'est jamais employé 
en Champagne, prendre du bon bçurrr fin et 
maniez ce beurre avec vos échaiottes et persil, 
de façon k bien mélanger ; salez légèrement et 
poivrez de môme. Retirez vos escargofc de leur 
coquille, lawez les coquilles à l'eau froide, lais­
sez-les égoutter. Prenez alors vos coquilles aveo 
un couteau mettre au fond de la coquille un 
peu de beurra, mettre votre escargol et mettra 
un peu de beurre k l'orifice de la coquille. 

Pour les servir, mettre au four pendanl fuel. 
quee minutes et servir brûlant. 

Las gourmets, pour bien déguster l'Escargot, 
mettent dans l e v assiette un peu de moutarde 
délayée awee du fua da citron, y ajoutent aq 
fur et k mesure une partie du beurra contenu! 
dans la ecqutle et frempen* l'Escargot dan» 
cette cauce, au moment de la déguster. Cest 
ton» simplemenl exquis. 

Lorsque vos escargots sont trop petits void 
une manière champenoise de les préparer sans 
heffuooiin de trwvan'I. Après les avoir fait cuira 
comme les gros, retires de leur coquine ef 
egoulfés. foncez le fond d'une eassBrolle ds 
beurre fin. laissez fondra h feu doux, mettr» 
vo» esçargoto. ajoutez sel, pohrre, échalottes ej 
persil hachés fin, laissez mij'oter quelques mi­
nutes en retournant de temps en temps, ser­
vez chaud dans un plat chaud, aveo des assiet­
tes ohaedee. Les amateurs d'escargots peuvent 
en manser sans beauccuo de peine quelques 
centaines sans trop de fatigue. 

LE COQ. 

La Pèche du Mois 
Mai... le plus Joli mois de l'année peut-être. 

avec ses feuilles nouvelles et des fleurs partout 
Mois idéal pour capturer la Iruiis a la mou­
che artificielle, la plus spurUve des pèches : 
N'iiésuez pas a vous déplacer pour vous livrer 
k cette charmante distraction, active et nygié-
njque. qui par surcroît vous procurera les meil­
leurs poussons du monde. 

Pour bien pécher k la mouche artificielle, il 
faut des engins appropriés et un ajpprenUssage 
spécial : Je vous renvoie pour ce aux journaux 
et livres techniques, car ce sport ne sa peu| 
décrire dans le cadre d'un si court article. N'ou­
bliez pas, en tout cas, quil faut toujours péoher 
up itrearn (en amont do soi) et que la mouche 
artfficlella doit se poser sur l'eau très légère­
ment au bout d'an bas de ligne bien déployé. 

Pour les amateurs de pèche qui ne peuvent 
aller chercher les truites là où elles sont, U. 
reste la ressource, pendant la fermeture des 
cyprins, des étangs clos où les interdlckona lé­
gales ne jouent pas parce que domaine prive! 
ns communiquant avec "aicune eau publique. 
LA ae prennent à̂  'a ligiy poaée : tanches, car-> 
pes, bramas, perdbes s«ntoull au ver, gardons 
de préférence au pain Ou aux asticots, brochets 
aj vif et a la cuiller. 

En étang, arnowez avec des matières qui sa 
diluent rapidement dans l'eau, qui « lont nua­
ge » : Pas de grosses boulettes dures et copieu­
sement gamie« ",omme il est dusage dans les 
gr&ndeç rivières, mais des envois réguliers asseï 
fréquents de petites quantités d'appâts A base 
de farine, son. pain, blé cuit, etc., mélangé* 
éventuellement rie pincées légères de vers oïl 
asticots. 

Lignes légères, flotteurs minuscules, sont d» 
rigueur, plus encore le souci de ne pus ébran­
le»1 les berges d'un pied lourd et brutal. 

Au surplus, pèche variable, irrégulière quant 
aux résultats ; mais, s'il est des périodes déce­
vantes, il est aiifsi des Journées en mai où les 
« Moches » se remplissent avec une amusante 
facilité. 

RYVEZ. 
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La fortune de Joaqulm 

UNE RENCONTRE INTERESSANTE 

— Et comme, dans la suite, M. da Costa-
bella a continué de mener on train consi­
dérable, qn'il a racheté d'autres propriétés 
dans le pays où il habite, quil a une villa 
BUT la Côte dAzur, qu'il descend a Paris 
dans les plus grands hôtels, je suis bien en 
droit dr me demander si tout le luxe, tout 
M bien-être, tout ce confort ne sont pas 
nayés par l'argent qu'on m'a dérobé? Il 
Bat vraisemblable qoe ça n est pas M. da 
S i û i > « U a H - " " " * oui a-fait le coup. le. 

me doute bien que ce sont des gens à sa 
solde qui auront assassiné mon gardien, 
mais vous comprenez pourquoi je vous ai 
envoyé faire une enquête à la villa Gau-
dia, et pourquoi je suis très content de pou­
voir vous dire le fond de ma censée afin 
que vous preniez toutes vos précautions 
quand vous allez être libéré, pour ne pas 
laisser votre nièce auprès d'un homme qui, 
demain peut-être, sera condamné comme 
un voleur et un assassin. 

Cogolin restait rêveur, et, cherchant des 
explications qu'il ne trouvait pas, allait bal­
butier quelques phrases banales, quand, de 
nouveau, le planton entra dans sa cellule et 
lui dit que quelqu'un le demandait encore. 

— Qui est-ce ? 
— Un monsieur. 
— Eh bien, celte fois, sans rémission, 

mettez-le à la porte, car on ne peut plus 
avoir cinq minutes de tranquillité. Mais 
vous a-t-il dit son nom ? 

— Oui, monsieur. M. Stéphan. 
— M. Stéphan î Ah I mon patron 1 Eh 

bien, faites-le entrer. 
— J'en étais sûr, dit le sceptique gen­

darme en s'en allant. 
M. Stéphan introduit félicita son ancien 

employé de l'heureuse issue de l'affaire de 
Neuilly, naturellement lui affirma qu'il n'a-1 
vait jamais douté de son innocence, et qu'il 
était très heureux de voir que la réalité avait 
donné raison & ses confiantes hypothèses. , 

Cogolin n'en était pas pour l'instant a , 
recevoir des compliments, les révélations | 
qu'Alvarez venait de lui faire l'avaient bou­
leversé. Il présenta le banquier portugais 
au banquier parisien, et comme il n'avait 
rien de secret pour M. Stéphan, i' le mit au 
courant de ce que Alvarez venait da lui 
apprendre.. 

— la crois ane cela peut youa ialiresser. 

lui dit-il, puisque vous êtes en affaire avec 
M. da Costabella. 

Et M. Stéphan apprit a son tour que la 
fortune du grand-père -de Parisette était 
toute récente, et que, d'un instant A l'autre, 
si Alvarez voulait pousser la chose jusqu'au 
bout, le marquis pouvait être arrêté, inculpé 
d'assassinat et de vol. 

Pour M. Stéphan, ces nouvelles étaient 
d'importance. Les capitaux à lui confiés par 
le noble Portugais étaient considérables et, 
d'autre part, le sentiment qu'il avait pour 
Parisette 4ui permettait de cette façon d'çn-
trevoir une possibilité de s'introduire auprès 
de la jeune fille et de se livrer è un jeu de 
combinaisons dont il pourrait retirer d'inté­
ressants profits. Le désarroi moral de la 
jeune danseuse, l'isolement dans lequel elle 
se trouverait, tout cela pourrait lui per­
mettre de faire aboutir ses projets. 

D insista donc auprès d'Alvarez pour 
avoir tous les détails possibles sur cette 
nouvelle affaire qui se greffait, sans qu'on 
s'y fût attendu, sur l'affaire Cogolin. 

L'encaisseur écouta parler les deux hom­
mes sans en tirer grand profit, car H était 
accablé de fatigue. Toutes les réceptions de 
cette journée l'avaient fatigué outre mesure. 

II s étendit sur son lit, et sans faire atten-
lion à la présence de son patron et de son 
nneien hôte, somnola Jusqu'à ce que les 
deux personnages se fussent aperçus qu'il 
était inutile de continuer leur conversation 
fans une cellule. 

Ils laissèrent Cogolin à son sommeil et 
sortiren' tou. les deux pour s'entretenir 
plus à leur aise du problème qui les pas­
sionnait. 

La nuit était venue. Les deux hommes 
marchèrent côte a côte dans les rues de 
Nice. M. Stéphan, comprenant tout le parti 
qu'il BOnyait tirer de la collaboration d'Al­

varez, Alvarez devinant toute la bonne vo­
lonté intéressée de M. Stéphan. 

— Vous avez raison, cher monsieur, di­
sait le Parisien au Portugais. Vous ne pou­
vez pas laisser M. da Costabella dans sa 
béatitude actuelle si vous avez la conviction 
qu'il ne la doit qu'à une malhonnêteté. Pour 
moi, qui ne parle pas seulement comme un 
homme d'affaires et qui ne songe pas qu'aux 
capitaux que M. da Costabella a mis dans 
ma banque et dans différentes entreprises 
dont je m'occupe, je connais suffisamment 
Mlle Parisette et je lui porte assez d'aflec-
tion pour ne pouvoir tolérer la pensée qu'elle 
resterait pendant toute sa vie auprès d'un 
homme qui ne serait qu'un vulgaire as­
sassin. 

D'autre part, répliquait Alvarez, je ne 
voudrais pas mettre tout de suite la justice 
en branle, car si par hasard, et tout est pos­
sible, il n'y avait entre les deux événements 
dont je vous ai parlé qu'une coïncidence, 
tous le scandale que nous ferions éclater 
rejaillirait sur moi et sur vous, et vous, mon­
sieur Stéphan, je crois qu'après le bruit 
qu'on a fait déjà autour de votre banque, 
vous n'avez aucun intérêt à ce que votre 
nom soit encore mêlé à une instruction re­
tentissante. 

— En effet, acquiesça le banquier. 
Alvarez avait ainsi pris un avantage très 

net sur son collègue, et maintenait tâchait 
de la faire entrer complètement dans ses 
idées. 

— Vous m'avez dit tout à l'heure que M. 
da Costabella et son domestique — je pour­
rais même dire son homme à tout faire — 
sont partis pour le Portugal. Est-ce que 
vous ne-croyez pas que l'on pourrait trou­
ver un moyen discret de s'introduire chez 
M. da Costabella et d'avoir en mains tous 
les caméra, toute la comptabilité du mar- , . 

quis, s'il a fait un héritage ou s'il a encaissé 
des sommes qui lui étaient dues depuis long­
temps, nous en trouverons les traces, et les 
preuves. 

Nous pourrons donc, dans le cas con­
traire, agir & coup sûr. 

— Je ne sais pas si... 
— Evidemment ce sont la des procédés 

toujours un peu désagréables, mais nous 
n'avons pas le choix. J'aimerais moi aussi 
agir autrement, mais je ne vois pas com­
ment. Je ne voudrais pas me livrer k un 
cambriolage, mais si nous pouvions avoir 
une clef qui nous permette... 

— Une clef ? 
— Oui. 
— Mais j'ai la clef de la propriété de M. 

da Costabella, fit remarquer M. Stéphan. 
J'ai été loger chez lui pendant quelques 
jours. Il m'avait remis un trousseau, que 
j'ai d'ailleurs complètement oublié de lui 
rendre, et on ne serait pas étonné là-bas si 
on me voyait revenir, même au milieu de 
la nuit. 

— Alors T 
— Je pense que nous pouvons faire une 

petite visite nocturne, et que, de cette façon-
là, nous pourrons nous faire une opinion 
personnelle avant d'entreprendre quoi que 
ce soit de plus sérieux. 

— L'idée est bonne. 
— Il np nous reste plus qu'à l'exécuter. 
Et les deux hommes continuèrent leur 

route, avei celte pensée bien arrêtée dac-
complir avec toute l'indélicatesse possible 
celte expédition assez étrange. 

«N LIBERTE 

Cogolin dormait paisiblement et sans se 
soucier de ce qui pouvait se passer autour 
de lui auaBd une poigne vigoureuse viat l e . 

secouer et le sortir de son sommeil. 
11 ouvrit les yeux, et s'attendait K ce 

qu'on lui annonçât : « Ayez du courage, votre 
dernière heure est arrivée », car il avait ea 
d'affreux cauchemars. Quand il entendit une 
voix douce qui lui dit : 

— M. le commissaire voudrait vous par­
ler. 

Il allait répondre brutalement, mais la 
commissaire était devant lui, le visage épa­
noui. 

— Je viens vous annoncer une bonne nou­
velle, déclara-t-il, vous êtes libre, j'ai H»* 
dre de vous élargir. 

— C'est su t 
— Puisque je vous le dis. Voilà la dé­

pêche que je viens de recevoir de Paris. 
— Mais vous n'allez pas m'élargir pouc 

me rétrécir encore après? 
— Mais non. Le juge d'instruction qui 

s'est occupé de votre affaire me donne l'or­
dre de vous mettre en liberté. 

— Si ça n'est pas une plaisanterie, Je vous 
remercie. Pourtant... 

— Eh bien, préparez-vous ! 
— Cest que je vais vous dire, monsieur 

le commissaire, je ne sais pas exactement 
l'heure qu'il est, mais je suppose que ce 
n'est pas le moment d'aller me promenée 
dans les rues de Nice. Si c'était un effet de 
votre bonté, j'aimerais bien passer encor* 
ma nuit ici. 

— Allons, vous le voyez bien, TOUS y avei 
pris goût. 

(A ttttBtVJ. 
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La lia* épfeod* aéra projeté * partir da 12 mai. 
à l'écran du CASINO, place du Théâtre, à LTfle. 
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